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ASTRONOMIE. — Recherches sur les comètes périodiques ; par 
M. U.-J. Le Vernier. 


« La comète périodique, qui est l’objet principal de ce Mémoire , a été 
découverte à Rome, le 22 Août 1844, par M. de Vico. Nous devons à 
M. Faye d'avoir montré que le mouvement de cet astre s’effectuait dans 
une ellipse à courte période. M. Brünnow en a calculé les éléments sur 
l’ensemble des observations faites pendant la durée de l'apparition. Ce sont 
ces éléments qui nous serviront de point de départ pour étudier l’histoire 
passée de la comète, et pour rechercher si l'on n’en aurait point déjà observé 
quelque ancienne apparition. 

» Mon but est donc le mème que pour la comète de 1843, dont j'ai 
entretenu l'Académie il y a peu de séances; la discussion et les résultats 
seront au contraire tout différents. 

» La comète de 1844 offre aussi de vagues ressemblances avec celle 

de 1770. L'identité des deux astres exigerait toutefois que Jupiter eût fait 
varier très-notablement plusieurs des éléments du premier, postérieure- 
ment à 1779; et l’on peut légitimement douter qu'il ait pu en être ainsi, 
cette comète étant loin d'atteindre jusqu’à l'orbite de la planète. Mais cette 
remarque est loin d’être décisive. Deux révolutions de la comete valant 
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piter, il a pu arriver qu'elle se soit approchée plusieurs fois de cette planète, 
et que les perturbations d’une première approche aient influé considérable- 
ment sur celles de l'approche suivante. La comète, d’ailleurs, marchant len- 
tement à son aphélie, elle demeure très-longtemps dans le voisinage de 
Jupiter, ce qui laisse aux perturbations le loisir de grandir beaucoup avec 
le temps. Aussi, la nécessité d'obtenir un mouvement de 101° dans le nœud 
de la comète, pour qu’elle puisse être identifiée avec celle de 1770, n'a-t-elle 
rien qui doive nous arrêter. 

» Je passe rapidement sur les perturbations de moindre importance, 
pour arriver aux perturbations considérables qui ont eu lieu en 1814; nous 
allons en étudier la nature avec soin, après avoir rappelé qu'il est indispen- 
sable de faire intervenir l'incertitude des éléments de l'orbite. Gette incer- 
titude est telle, qn'on ne peut pas affirmer si la comète précédera, ou si elle 
suivra Jupiter de quelques degrés, lorsqu'elle arrivera à son aphélie. Or il 
est aisé de voir que, dans le dernier cas, l’action de la planète augmenterait 
le temps périodique de la comète; que si au contraire elle la suit d'un 
nombre déterminé et fort petit de degrés, elle en diminuera le temps pério- 
dique. 

» Placons-nous dans cette dernière hypothèse. Deux révolutions de la 
comète valant primitivement moins qu'une révolution de Jupiter, il en sera 
à fortiori de même après les perturbations de 1814, et ainsi, cette planète 
se retrouvera encore plus en arrière de l’aphélie au moment où la comète 
l'atteindra en 1802. En continuant ce raisonnement, on aperçoit que la 
comète échappera à peu près totalement à l’action de la planète pendant 
un grand nombre de révolutions; jusqu’à ce que la planète se trouve , à force 
de rétrograder relativement aux positions aphélies de la comète, arriver à 
la devancer d'un petit nombre de degrés à l'un de ses retours à l’aphélie. 
Car alors se développeront les phénomènes que nous aurons à considérer dès 
1814, si nous supposons qu'à cette époque la comète aphélie soit devancée 
par la planète. Seulement, il faudrait remonter bien loin dans le passé pour 
y trouver les perturbations qui peuvent s'être produites au commencement 
de notre siècle. 

» Examinons donc le cas où la planète se trouverait, en 1814, située par 
rapport à la comète de manière à en augmenter la durée de la révolution. 
Lors du retour à l'aphélie vers 1802, la planète devancera la comète plus 
qu’elle ne l’avait fait en 1814. La durée de la révolution sera encore aug- 
mentée ; et ainsi, la comète échappera très-longtemps à une action intense de 
la planète. 


» Mais sil existe des situations respectives de la comète aphélie et de 
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Jupiter, propres à donner à la comète une révolution plus grande ou plus 
petite que la moitié de la révolution de Jupiter, il y a nécessairement une 
situation intermédiaire, qui donnerait à la révolution anomalistique de Va 
comèête une durée égale à la durée de la demi-révolution de Jupiter, 
comptée de l'aphélie mobile de la comète, Dans cette solution du probleme, 
les deux astres s'approcheront de nouveau trés-près l’un de l'autre vers 1802: 
on retrouvera à cette époque une nouvelle période de grandes pertarbations. 

» On pourra, s'il en est ainsi, reprendre en 1802 la discussion qne nous 
venons d'indiquer sommairement pour 1814; seulement, il suffira de faire 
varier les éléments primitifs de la comète de quantités incomparablement 
plus petites que dans le premier cas, pour laisser échapper la comète hors 
de l'action intense de Jupiter pendant un grand nombre de révolutions, on 
pour la ramener sous cette influence dés 1790. Ainsi de suite. 

» Rapportons, avant d'aller plus loin, les éléments de la cométe pour 
différentes époques, en supposant qu'avant 1815 ils aient éprouvé de deux 
en deux révolutions les plus grandes perturbations possibles. Je comptera, 
daus ce tableau, les longitudes daus le sens rétrograde, et à partir de l'équi- 
noxe de 1844. Je prendrai pour plan fixe celui de l'orbite de Jupiter, Enfa 
j'omettrai, pour abréger, les termes indéterminés dont on trouvera l'expres- 
sion dans mon Mémoire, 


; Deri-grand Anorsalie Ange 
Epoques. 218. moyenne. de l’excentricité. 

1843. Nov. 22 3,102 946 51.28.40 38. 8.42 
1836. Janv. 3 3,112901 210.11.42 3-54. 7 
1851. Avril 14 3,220 Bo7 358.45 .13 35.11.10 
1799- Sept. 13 3,247 831 332.39.34 34.38.16 
1787. Juin 18 3,238 293 345 45.20 34.20.56 
17975. Sept. 19 3,219305 330.24.46 34.47.13 
1763. Août 23 3,229609 332.53.23 34.28.24 
1753. Juill. 13 3,252 367 213.11.58 33.58. 5 
Pgue ror- de Re fnelinaison. 

17.28! 2 138.26.37 1.59 18° 

17-37-26 138. 8.32 1.58.39 

21.36.42 52.36 47 2.50. 30 

25.38.33 35.40.11 4.56.25 

30.35.34 29.35.35 5.41.2r 

35.15 44 21.23.57 4. 1.24 

39.34.59 322.40 .10 1.21.37 

44.21.44 243.44. 8 2,22, 2 
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» Les éléments, donnés daus ce tableau pour 1787, supposent que Ta 
comète ait éprouvé, depuis 1844 jusqu'à cette époque, le maxinum des” 
perturbations possibles. Ils ne peuvent subir aucune autre altération jusqu'en 
1779, époque du petit catalogue particulier à la comète de 1770, dans lequel 
j'ai inscrit tous les mouvements que cette comète a pu affecter en 1779- 
Nous nous trouvons à même de prononcer d'une manière définitive sur 
l'identité supposée entre les deux astres. 

» Depuis 1844 jusqu’en 1787, le nœud a rétrogradé de 109°; les per- 
turbations auraient donc parfaitement suffi pour expliquer la différence qui 
existait d'abord entre les nœuds des orbites; et s'il y a impossibilité d'iden- 
tifier ces orbites, elle doit venir d'ailleurs. La plus petite distance aphélie de 
la comète de Lexell était, en 1979, égale à 5,39, quantité qui ne surpasse 
pas énormément la distance 5,21 qu'on tire des formules ci-dessus pour une 
valeur convenable de l’indéterminée. Mais alors, la comète de 1770 a son 
demi-grand axe éval à 2,9 seulement, son excentricité égale à 0,85, et la 
longitude périhélie égale à 358°, nombres qui discordent complétement 
avec les précédents. Que si, au contraire, on prend celle des orbites de la 
comète de Lexell, qui a son périhélie par 31° de longitude, comme la co- 
mète précédente, on trouvera dans cette orbite une distance aphélie égale 
à 6,89, c'est-à-dire incompatible avec la possibilité de l'identité des deux 
astres. J’ajouterai que je me suis assuré que ni la Terre ni Mars n'ont rien 
pu changer à ces résultats. 

» Concluons donc que les comètes périodiques de 1844 et de 1770 sont 
deux astres difjérents l’un de l’autre. 

» Ainsi, les deux comètes de Faye et de Vico, parmi lesquelles nous 
pouvions espérer de retrouver la comète de 1770, ont, par le fait, trompé 
nos prévisions. Mais, du moins, nous aurons désormais l'avantage de substi- 
tuer à de vagues aperçus une négation absolue, basée sur une discussion 
complète. Nous aurons porté une lumière certaine sur deux points d'’astro- 
nomie dont la science réclamait la solution, et mis de plus en plus les astro - 
nomes en garde contre ces conclusions d'identité, tirées d’une simple in- 
spection de la table des comètes. 

» On trouvera encore, dans le tableau qui précède, les moyens de prou- 
ver que la comète périodique de 1844 n’a aucun rapport avec les autres 
comètes observées dans ce siècle ou dans les soixante dernières années du 
siècle passé. 

». Arrêtons-nous ici. Esaminons attentivement la nature des perturbations 
les plus considérables que la comète ait pu éprouver depuis un siècle. Nous 
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en déduirons quelques conséquences importantes, qui nous conduiront à 
envisager sa marche à des époques encore plus reculées. 

» Ce qui frappe des Pabord, c’est l'énorme mouvement du nœud, 2550! 
Nous v'affirmons pas que ce mouvement ait eu lieu réellement, mais seule- 
ment quil a été possible, pour de certaines valeurs admissibles des élé- 
ments de l'orbite de 1844. Il y a même peu de chances qu'il en ait été effec- 
tivement ainsi dans le seul courant du siècle dernier, Jupiter tendant sans 
cesse lui-même à détruire les conditions qui ramèneraient plusieurs fois de 
suite la comète sous son influence immédiate. 

» [l'est plus vraisemblable qu'après avoir éprouvé une partie de ces per- 
turbations, la comète aura échappé pour un temps limité à l’action de Ju- 
piter. Plusieurs révolutions après, elle sera revenue dans le voisinage de la 
planète; elle y aura retrouvé l'action à laquelle elle s'était primitivement 
soustraite, et les grandes perturbations, une première fois interrompues , 
auront repris leur cours. Nous concevons donc que les perturbations que 
nous avons calculées ne se sont pas produites régulièrement tous les douze ans 
pendant l'espace d'un siècle, mais qu'elles se sont réalisées à des époques 
plus éloignées les unes des autres. On doit considérer les différents systèmes 
d'éléments, auxquels nous sommes arrivés, comme ayant réellement existé. 
Seulement, pour les retrouver, il faudrait remonter de plusieurs siècles dans 
le passé. 

» La comète périodique de 1844 existe donc à cet état dans notre système 
planétaire depuis plusieurs siècles, ce qui nous engagera à en rechercher 
l'apparition dans de très-anciennes comètes. Le mouvement du périhélie et 
la valeur de la distance aphélie auront, dans cette discussion, une haute 
importance. Les calculs ci-dessus nous apprennent que le périhélie a rétro- 
gradé, de l'est à l’ouest, de près de 27°, en parcourant 4° et demi environ 
à chacune de ses approches avec Jupiter. La quantité de ce mouvement ne 
peut être empruntée qu'au calcul, mais l'exactitude du sens dans lequel il 
s'effectue peut être contrôlée par de simples considérations géométriques; 
nous insistons sur ce point. La distance aphélie ne varie au contraire que 
très-peu. 

» Si l'on veut que ce soit l'action de Jupiter qui ait donné à la comète 
l'orbite limitée que nous lui voyons décrire aujourd’hui, il faut admettre que 
cette orbite s'étendait autrefois jusqu'à Jupiter. Nous en trouvons la possi- 
bilité dans le mouvement de l'aphéiie qui, dans les temps passés, était di- 
rigée vers une région du ciel où le rayon de l'orbite de Aupiter se plus con 
que la distance aphélie de la comète. Il se peut donc, qu'à une époque déjà 
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éloignée de nous de plusieurs siècles, la comète aujourd'hui périodique de 
Vico ait passé tout près de Jupiter; et, qu'en supposant qu'elle décrivit 
antérieurement une parabole ou une ellipse allongée, l'action de la planète 
ait suffi pour la faire passer dans une ellipse à courte période, dont l'aphélie 
était primitivement placée à une assez grande distance à l'ouest de l'aphélie 
actuelle. 

» Depuis cette époque jusqu'à nos jours, l’aphélie, animée d’un mouve- 
ment direct, sera allée en se rapprochant de plus en plus de l'aphélie de 
Jupiter dont elle est éloignée actuellement de moins de 30°. Ce mouvement 
direct continuera à se produire dans l'avenir; et, avec le temps, il amènera 
de nouveau l’aphélie de la comète vers une région du ciel où, par suite du 
décroissement du rayon de Jupiter, cette planète pourra déforiner complé- 
tement l'orbite actuelle. Peut-être même la planète nous enlèvera-t-elle alors 
la comète. 

» Lorsqu'on comparera la comète de 1844 à de très-anciennes comètes, 
il ne faudra pas oublier que le périhélie de 1844 ne peut aller se confondre 
avec le périhélie des comètes antérieures que par un mouvement rétrograde, 
dirigé de l'est à l’ouest. 

» Ces principes étant posés, nous allons les appliquer à la discussion des 
analogies qu'on a cru remarquer entre la comète périodique de 1844 et la 
comète de 1585. 


Comèéte de 1585. 


». Cette comète a été observée par Tycho-Brahé et par Rothmann, avec 
uné précision très-grande pour l'époque. Ces deux astronomes ont réduit 
eux-mêmes leurs observations, dont Halley a déduit une orbite parabolique ; 
on en trouvera les éléments dans la Cométographie de Pingré. 

» MM. Faugier et Mauvais ont trouvé que cette parabole ne satisfaisait 
pas bien aux observations ; ils l'ont remplacée par une ellipse dans laquelle le 
temps périodique serait de cinq ans et deux mois. Ce résultat leur a semblé 
mettre hors de doute l’identité des comètes de 1585 et de 1844. « L'excen- 
» tricité, ajoutaient MM. Laugier et Mauvais, est la même pour les deux 
» comètes, et les autres éléments ont entre eux une grande analooie. » Je 
vais examiner ces différents caractères les uns après les autres. 

» L'ellipse n'est nullement nécessaire pour satisfaire aux observations. Il 
se peut, jusqu'à un certain point, très-bien que la parabole de Halley pa- 
raisse en défaut, parce qu’on n’emploie pas les mêmes lieux du Soleil que ce 
célèbre astronome. Au reste, pour trancher nettement la question, j'ai 
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cherché si l'on pouvait représenter les observations au moyen d'une para- 
bole, et en adoptant les Tables du Soleil dé Delambre, corrigées par Bessel. 


Voici les éléments d'une parabole qui jouit effectivement de cette propriété. 
au moins aussi bien que l’ellipse: 


Temps du passage au périhélie, octobre 1585. ..,,.... 8,12269 

Logarithme de la distance périhélie, ..,.,...,.,,.... : 0,039 5755 
Longitude du périhélie.......,....., «so M. faut 9° 15’ 29”,8 
Longitude du nœud ascendant... .................. sn. 4137143:0204 
MONNRISE ne CHAT PTE REA PORN 1 6:40 215% 


». Quoique je n'aie pas amené cette parabole au plus grand degré d'exac- 
titude possible, elle ne laisse point, dans les observations, une plus grande 
somme d'erreurs absolues que l’ellipse; sous ce rapport, les deux orbites 
out une égale valeur. Mais, tandis que la parabole ne présente pour la 
somme algébrique des erreurs en longitude qu'une quantité insignifiante, 
l'ellipse y laisse subsister 14’ 50” d'erreur, donnant ainsi en moyenne la lon- 
gitude calculée plus forte de 55” que la longitude observée, tandis que cet 
excès n'est que de 15” dans la parabole. Enfin, les plus grandes erreurs en 
longitude et en latitude surpassent dans l’ellipse celles qui ont lieu dans la 
parabole. 

» Je me crois donc autorisé à conclure que, s'il est vrai qu'on puisse 
représenter les observations de Tycho-Brahé et de Rothmann aû moyen 
d'une ellipse , il serait inexact de considérer cette orbite comme une consé- 
quence nécessaire des observations elles-mêmes : on satisfait au moins aussi 
bien à ces observations au moyen d’une infinité d’autres ellipses fort diffé- 
rentes, et au moyen de la parabole elle-même. Cette sorte d'indétermination 
apparente de la question tient, d’une part, à l'imperfection des observations, 
et, de l’autre, à la trop courte durée de l'apparition. Il ne serait point 
difficile, sans aucun donte, de trouver des ellipses qui satisferaient aux 
observations d’un grand nombre d'anciennes comètes, et d'en faire ainsi, 
malgré l'absence de retours observés, des comètes à courtes périodes. 

» Je passe à la considération des périhélies. Celui de la comète de 1844 
se trouvait de 30° seulement en arrière de celui de la comète de 1585, et 
l'on a pu croire que cette distance minime avait été franchie par l'effet des 
perturbations. Mais, lorsqu'on remonte dans le passé, on voit le périhélie 
de la comète de 1844 rétrograder sans cesse, s'éloigner de plus en plus de celui 
de la comète de 1585, qu'il ne pourrait rejoindre qu'en parcourant, non 
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pas les 30°, mais bien les 330° qui l'en séparent réellement à l'origine du 
temps. Loin que les périhélies puissent être considérés comme voisins l'un 
de l’autre à notre époque, ils sont, au contraire, séparés par l'un des arcs 
les plus grands possibles; et il n'y a rien à conclure de leur situation “P 
faveur de l'identité des deux astres. Il est évident que lorsqu'on veut consi- 
dérer la distance qui sépare les éléments de deux comètes qu'on regarde 
comme identiques, et en rendre raison par les perturbations, il faut compter 
cette distance dans le sens où elle a pu être franchie. 

» En partant de ce principe, on reconnaîtra que le nœud de la comete 
de 1585 ne se trouvait pas à 22°, mais bien à 338° du nœud de la comète 
de 1844. 

» En sorte qu'en définitive , les ressemblances apparentes des deux orbites 
se bornent au fond à l'égalité approchée des distances périhélies, telle qu'elle 
ressortait de la parabole de Halley. Mais que signifie ce caractère même 
lorsqu'il serait nécessaire pour l'identité des deux astres, que les périhélies 
des orbites eussent, dans l'intervalle des apparitions, occupé des positions 
diamétralement contraires dans le ciel? 

» Je ne vois donc aucune raison plausible d'admettre l'identité des astres 
de 1585 et de 1844. 

Comète de 1678. 


» Il en est, pour cette comète, tout autrement que pour la précédente. 
Les pérthélies sont peu distants l'un de l’autre en réalité; les perturbations 
ont pu les réunir en leur faisant franchir le plus petit arc qui les sépare. Les 
analogies ne sont pas ici seulement apparentes, elles accusent des rapports 
réels entre les orbites. Je me suis donc décidé à chercher directement si les 
perturbations pouvaient permettre que la comète de 1844 eût passé en 1678 
par les quatre meilleures positions que La Hire ait assignées à la comète 
qu'il a observée. 

» J'ai trouvé, parmi les éléments que la comète de 1844 a pu affecter 
en 1678, le système suivant : 


Époque. 1678. Septembre... .............. ri 10h 
Dentorahd'necOE erre — 3,070 254 
Anomakhié moyennes. MAGIE AD, NME 484 06a 7 
Excentricité . +, dk, 20, HS SERA RARE — 0,612 106 
Longitude du périhélie. .... nous der mia = ,8320° 47/39" 
Longitude du nœud ascendant. ....,........ = h62,26.47 
JnchMalson +... ce ES 0900 10 
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Ce système assigne à la comète, pour les 11 et 22 Septembre , pour les 
4 et 7 Octobre, des positions qui différent très-peu de celles données par 
La Hire. L'écart est cependant un peu au-dessus des erreurs des observa- 
tions, ce qui tient en grande partie à ce que la comète était alors très-voisine 
de la Terre: et qu'ainsi les erreurs du lieu héliocentrique devenaient environ 
cinq fois plus grandes en passant au lieu géocentrique. Pour représenter 
toutes les observations de La Hire, à moins d'un demi-degré d'erreur, c'est- 
à-dire dans les limites de leurs incertitudes, il suffit, sans toucher au 
demi-grand axe et à l'anomalie moyenne précédents, de prendre pour les 
quatre autres éléments les nombres suivants : 


PRES MN nues ge rene ee — 0,626970 
Longitude du périhélie. .. .:..,........ 922047 37 
Longitude du nœud ascendant.......... = 169,20 
ner. HOME EE 3e. Sin ir Se "ba 


» Ces nombres diffèrent, comme on le voit, fort peu des précédents; et je 
n'ai pas la prétention d'avoir, dans cette première approximation de la ques- 
tion, pu répondre d'aussi petites quantités. L'angle de l'excentricité n’est que 
de 38°, et la somme des perturbations qu'il a successivement éprouvées s’est 
élevée à plus de 20°, tandis que la différence des deux excentricités résul- 
tant, l'une du calcul et l’autre des observations, ne s'élève qu'à 0,014864, 
c'est-à-dire à la 42° partie seulement de la valeur de l’excentricité elle-même. 
Il me paraît donc que les astres de 1678 et de 1844 sont, autant qu'on en 
peut juger, identiques. 

» Ainsi, après avoir éliminé de la théorie de la comète de Vico tout ce 
qui n'était qu'illusion, nous pourrons résumer son histoire dans les lignes 
suivantes : 

» La comète de 1844 a pu comme les autres nous venir des régions les 
plus éloignées de l'espace, et être fixée parmi les planètes sous l'influence 
puissante de l’action de Jupiter. Sa venue remonte, sans aucun doute, à 
plusieurs siècles. Depuis cette époque, elle est passée bien souvent dans le 
voisinage de la Terre; mais on ne l'a observée qu'une seule fois dans les 
siècles passés, 166 ans avant l'apparition de 1844. 

» Cette comète parcourra fort longtemps encore l'orbite restreinte que 
nous lui voyons décrire aujourd'hui. Dans un certain nombre de siècles 
toutefois, elle atteindra de nouveau l'orbite de Jupiter, dans une direction 
opposée à celle par laquelle elle a pu arriver dans le système planétaire : et 
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son cours sera certainement encore une fois altéré. Peut-être même Jnpiter 
la rendra-t-il aux espaces auxquels il l'avait dérobée. » 


PHYSIOLOGIE, — Ææpériences sur l'influence de la sensibilité des nerfs 
rachidiens sur les mouvements du cœur, faisant suite au Mémoire de 


M. Macennie. 


« Voici quelques-unes des expériences qui ont servi de base au Mémoire 
de M. Magendie. Al 

» Expérience. — Sur un chien adulte et vigoureux, on met à décou- 
vert, par le procédé ordinaire, les sixième et septième paires des nerfs 
lombaires du côté droit; puis on applique le cardiomètre à l'artère carotide 
sauche. 

» Alors, l'animal étant calme et l'instrument donnant une pression de 
90 millimètres de mercure, on irrite très-légèrement la racine postérieure 
de la septième paire lombaire. Au moment de la douleur, qui n’a pas été assez 
vive pour faire crier l'animal, on remarque dans les oscillations de la colonne 
mercurielle une sorte de temps d'arrêt qui est bientôt suivi d’une élévation 
qui varie de 90 à 95 et r00 millimètres. Après 25 à 30 secondes, la pression 
revient à son point primitif, 90 millimètres. On irrite légèrement la racine 
antérieure de la septième paire lombaire. Il en résulte une douleur peu vive 
qui ne provoque pas de cris ni d’agitation chez l'animal , mais qui cependant 
fait monter immédiatement le mercure de 5 à 10 millimètres. L'équilibre 
se rétablit presque aussitôt, et le mercure redescend à son point de départ, 
90 millimètres de pression. 

» On à constaté ces résultats à plusieurs reprises sur les sixième, 
septième paires lombaires et première sacrée. Les résultats obtenus ont 
été semblables, en ce sens qu'il y a toujours eu élévation du mercure, lors 
de lirritation ou du pincement des deux racines de nerfs. Seulement il a paru 
assez constant que, pour la racine postérieure , cette élévation était précédée 
d'un arrêt ou, quelquefois même, d'un abaissement de 5 à ro millimètres , 
tandis que, pour la racine antérieure, l'élévation cardiométrique était immé- 
diate et persistait moins longtemps. 

» Ensuite, on opéra la section transversale de la racine antérieure de la 
septième paire lombaire, en ayant soin de laisser la postérieure intacte. 
Le pincement du bout central ou insensible ne fit pas varier la colonne 
cardiométrique, tandis que le pincement du bout périphérique où sensible 
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en détermina l'élévation, comme si l'on eût agi sur la racine antérieure 
entière. 


» On coupa de même la racine postérieure de la première paire sacrée , 
en laissant l’antérieure intacte. Le pincement du bout central ou sensible fit 
monter la colonne mercurielle, ainsi qu'on l'observe quand la racine est 
intacte, tandis que le pincement du bout périphérique ou insensible ne 
détermina aucune variation dans l'instrument. 

» Expérience. — Sur un chien adulte et bien portant, on met à décou- 
vert deux racines rachidiennes du côté droit; après quoi on applique le 
cardiomètre sur la carotide. 

» La pression constante de l'instrument est de 100 à 103 millimètres. 

» On irrite faiblement les racines antérieures des paires rachidiennes, et 


l'on obtient, chaque fois, une élévation immédiate du mercure, exprimée 
par les chiffres qui suivent : 


N° d'expérience. Pression cardiométrique. Elévation du mercure. 
ne RES 103 millimètres 115 millimètres 
“CRT PRIT I LEE 103 FEÔ 
une Mar ENS 103 112 
TAPER EERRE Las 202 112 


Ces résultats ont été obtenus pendant que l'animal était calme; mais alors 
on pinça plus fortement la même racine : il s'ensuivit de l'agitation et des cris, 
et l'instrument donna une élévation plus considérable, ainsi que l'indiquent 
les chiffres suivants : 


N° d'expérience. Pression cardiométrique. Elévation du mercure. 
nn SERGE» ..... 104 millimètres 122 millimètres 
6° SUR rs 6 Ne Den. 115 124 
TOM es vers mere ee... L 18 128 
EI 
D Ve Pas Pan en 122 132 


» En agissant ainsi sur les racines postérieures, on obtenait, au cardio- 
mètre, une élévation d'autant plus grande, que la douleur produite était 
plus vive. L'abaissement de la colonne de mercure, qui, en général, avait 
précédé son élévation dans l'expérience précédente, ne s'est pas montréé 
chez cet animal; mais ici, au contraire, on a noté que l’abaissement de la 
colonne mercurielle a succédé à son élévation. 

» Voici la succession des chiffres obtenus : 


129; 
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N° d'expérience, Point fixe. Elévation. Abaissement. 
A culs 103 140 110 
DR os eee er 0 130 120 
ns à uecrg OU PEU 140 110 
re dre Free 2 130 103 
DEUST TITRE ir r36 135 100 


» L'animal était très-irritable , et présentait une grande agitation. » 


M. Gaunremaun fait hommage à l'Académie d'un exemplaire de son 
Mémoire ayant pour titre: Documents pour servir à l’histoire de la ma- 
ladie des pommes de terre. {Voir au Bulletin bibliographique.) 


M. Duovernoy présente également un exemplaire de son article PROPA- 
GATION , écrit pour le Dictionnaire universel d'Histoire naturelle. (Poir au 
Bulletin bibliographique.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Vote sur une nouvelle méthode pour l'analyse des gaz; par 
M. Dovire. 


(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Boussingault, Regnault.) 


« J'ai l'honneur de soumettre au jugemeut de l'Académie une nouvelle 
méthode pour l'analyse des gaz. J'y ai été conduit par les besoins d'un tra- 
vail que j'avais entrepris sur la respiration pendant l'éthérisation. Mon but 
avait été d’abord de déterminer plus promptement, et avec plus d’exactitude 
que par les moyens les plus ordinaires, les proportions très-faibles d'acide 
carbonique et de vapeur d'éther qui entrent dans les produits expirés. 
Ce résultat obtenu me conduisit à essayer différents réactifs pour l’absorp- 
tion de l'oxygène, et, parmi ces réactifs, il s'en est trouvé un, le protochlo- 
rure de cuivre, qui paraît remplir toutes les conditions. La méthode s'est 
ainsi trouvée complète pour le problème physiologique que je m'étais pro- 
posé de résoudre ; mais elle n’a encore fonctionné jusqu'ici que par absorp- 
tion. Quelques modifications fort simples, et déjà en voie d'exécution, en 
feront un eudiomètre par détonation pour tous les cas où cette forme - 
d'analyse sera nécessitée par la nature des gaz. Par conséquent, ce pourra 
être une méthode générale, ainsi que je l'ai dit en commençant. 

» Son principe consiste dans l'emploi d'une sorte de pipette courbe à 
deux boules, à l’aide de laquelle, après que les gaz ont été mesurés dans un 
tube gradué qui n'a pas d'autre emploi, on va les y prendre par la branche 
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ascendante pour les faire passer dans la première boule sans la possibilité 
d'aucune perte. Cette boule contient d'avance le réactif qui doit agir pour 
l'absorption; et la pipette, fermée par le mercure qui remplit d'un côté la 
seconde boule, et de l'autre le tube d'introduction, peut être apitée indé- 
finiment et avec force comme un tube ordinaire. L'absorption terminée, il 
ne s'agit plus que de faire repasser le gaz dans le tube mesureur, ce qui 
se produit par une simple différence de niveaux. Il est inutile de dire que 
le gaz a été dépouillé, s'il est nécessaire, des gaz étrangers que la réaction y 
aurait développés, comme dans l'absorption de l’oxygène parle protochlorure 
de euivre ammoniacal. 

» Tant que je ne me suis occupé que de l'analyse des produits de la 
respiration, J'ai pu me contenter de mesurer les gaz dans l'air, en employant 
seulement des précautions bien connues pour éviter (approximativement) 
les erreurs résultant des variations de température. Je crois même encore 
que la nouvelle méthode pourra être utile sous cette forme simple et peu 
coûteuse, pour des recherches de physiologie et de pathologie. Son mérite 
serait de donner promptement , et avec quelques centimètres cubes de gaz 
(je n’en ai jamais employé plus de dix dans mes recherches sur la respira- 
tion), des résultats exacts à quelques millièmes près. Mais depuis, une cir- 
constance que Jindiquerai plus loin est venue donner une autre direction 
à mes efforts, et m'a conduit à chercher les conditions d'une exactitude 
beaucoup plus grande. 

» C'est ainsi que je suis arrivé à mesurer des gaz dans l’intérieur d'une 
masse d’eau plus ou moins considérable, et à remplacer les différentes cor- 
rections relatives à la température, à la pression barométrique et à la va- 
peur d’eau, par l'emploi d'un régulateur qui permet de ramener le gaz dans 
chaque mesure à la tension sous laquelle il a été mesuré la première fois. 
Je ne décrirai pas ici le régulateur dont il s'agit, qui n'est en réalité qu’un 
thermomètre à air extrêmement sensible, et qui est en communication de 
pression et de température avec le tube mesureur par l'intermédiaire de 
l'eau de la cuve. Je demande la permission à l'Académie de m'en tenir pour 
aujourd'hui à l'énoncé des principes sur lesquéls repose la méthode que je 
désire soumettre à son appréciation. Les appareils à l'aide desquels je fais 
l'application de ces principes ne me paraissent pas avoir encore reçu une 
forme assez définitive pour être l'objet d'une description détaillée; et pour- 
tant la méthode, même dans cet état d’imperfection relative, me semble 
déjà assez propre à rendre des services pour mériter dès aujourd'hui d’être 
examinée. Quant aux résultats auxquels j'ai été conduit, je ne puis encore 
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non plus les énoncer qu'avec une réserve dont tout le monde comprendra 
le véritable sens. AUS 

» Le 1% septembre dernier et les jours suivants, j'ai reconnu que l'air 
atmosphérique, analysé par le procédé nouveau, me donnait des nombres 
notablement différents de ceux généralement admis, et de ceux aussi que 
j'avais trouvés dans deux analyses d'épreuves, quelques semaines auparavant. 

» Depuis ce moment, je n'ai pas cessé de chercher la cause de ces diver- 
gences sans l'avoir peut-être encore trouvée. Le seul fait que Je puisse 
affirmer, c’est que, tandis qu’en faisant plusieurs analyses successives d'un 
même air, je trouve des résultats qui concordent généralement à quelques 
dix-millièmes près, je ne trouve jamais cette concordance dans des ana- 
lyses faites sur de l'air recueilli à quelques jours, ou même seulement à 
quelques heures d'intervalle. 

» L'air recueilli au haut d'une des tours les plus élevées de Paris peut 
être considéré comme de l'air atmosphérique parfaitement pur. 

» Les nombres auxquels je suis arrivé pour l'oxygène ont varié entre 20,50 
et 21,50 pour 100. Si je ne publie pas encore ces nombres, c'est que, ob- 
tenus par des recherches qui avaient tout à la fois pour objet l'étude de l'air 
et celle de la méthode employée pour cette étude, ils ne me paraissent pas 
mériter la confiance que leur précision apparente même pourrait inspirer. 
Beaucoup sont entachés d'erreurs dont j'ai découvert les causes : il m'en 
reste encore à découvrir, et Je n'y arriverai que par une étude prolongée. 

» Je ne crois pourtant plus que l'origine des variations que j'ai observées 
puisse se trouver tout entière dans les défauts de la méthode, et je com- 
mence à envisager avec quelque confiance le grand fait de physique géné- 
rale qu’elles semblent indiquer. 

» L'idée d'une variation possible dans la composition de l'air atmosphé- 
rique est loin d'être nouvelle : elle à été prouvée expérimentalement par 
M. Lewy pour des lieux éloignés, et même pour des localités peu dis- 
tantes entre elles d'une même île, la Guadeloupe. Avant lui, MM. Bous- 
singault et Dumas, dans leur Mémoire classique sur la composition de l'air, 
et, plus tard, M, Regnault, .dans son beau travail sur les densités des gaz, 
se sont montrés tout disposés à l’admettre. Peut-être même, en discutant les 
expériences relatives à cette composition, ou bien encore les nombres 
donnés par les plus habiles expérimentateurs pour les densités de l'oxygène 
et de l’azote, serait-il facile de justifier cette conclusion, que la variabilité 
de Fair atmosphérique était au moins aussi probable que sa fixité de compo- 
sition, Aurais-Je été assez heureux pour rencontrer une méthode qui, une 
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fois conduite à son dernier degré de perfection, doive résoudre le problème 
par l’affirmative ou la négative? C'est, pour le moment, tout ce qu'il m'est 
permis d'espérer, et c'est sur quoi je prie l'Académie de vouloir bien 
prononcer. 

» Je ne terminerai pas cette Note sans dire comment j'ai pu m'engager 
aussi avant et persister aussi longtemps dans des recherches difficiles , et qui 
sont plutôt du ressort de la chimie que des sciences dont je m'étais le plus 
occupé Jusqu'ici. J'ai été encouragé, soutenu par deux hommes dont l’auto- 
rité contre-balançait le sentiment de ma complète insuffisance : ils m'ont 
ramené sur cette question toutes les fois que je me suis senti près de céder 
devant des difficultés qu'il est heureux pour moi peut-être que je n'eusse 
pas prévues dès le début. Nommer MM. Dumas et Malagutti, ce sera m'ab- 
soudre suffisamment des reproches de témérité que l'on pourrait m'adresser 
pour avoir tenté de décider la question de la variabilité ou de l'invaria- 
bilité de composition de l'air atmosphérique. » 


A la suite de cette communication, M. Laeni fait remarquer que, lorsqu'on 
compare directement entre elles les expériences qui ont été faites depuis 
environ deux siècles pour déterminer la vitesse du son, on trouve des résultats 
différents. Ces différences, autant que M. Libri peut le dire de mémoire et 
sans avoir les chiffres sous les yeux, sont pour la plupart dirigées dans le 
même sens, et ne paraissent pas uniquement dues aux diverses circonstances 
dans lesquelles les observations ont pu être effectuées. Peut-être y aurait-il lieu 
de rechercher si de telles différences (surtout dans le cas où elles se repro- 
duiraient dans des observations ultérieures), ne seraient pas un indice de 
quelque changement, soit périodique, soit lentement progressif, dans la 
constitution de l'atmosphère. 


CHIMIE. — Memoire sur la fabrication de l'acide sulfurique et sa 
concentration jusqu'à 66 degrés Baumé, sans chambre de plomb ni 
cucurbite de platine ; par M. Scaxewer. 

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Payen.) 

L'auteur annonce qu'en faisant usage de pierre ponce comme corps 
poreux, il parvient à convertir directement l'acide sulfureux en acide sulfu- 
rique, et à rendre, par conséquent, tres-simple et très-économique la fabri- 
cation de l'acide sulfurique du commerce. Il à tout préparé pour répéter, 
sous les yeux des commissaires nommés par l'Académie, des expériences 
qu'il regarde comme concluantes. 
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ZOOLOGIE. — Sur l’organisation de la plume. Recherches microscopiques 
Jaites a l’occasion 2 points de ressemblance signalés entre une espèce 
nouvelle de Psittacide, le Strigops, et les Di de proie nocturnes; 
par M. Paprenuelm. 


(Commissaires, MM. Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne Edwards, 
Duvernoy.) 


L'auteur s'est proposé, dans cette Notice, bien moins de présenter l'en- 
semble des faits que peut révéler, relativement à l’organisation de la plume, 
l'examen microscopique, que de montrer comment cet examen peut fournir 
des données utiles pour la solution de certaines questions embarrassantes de 
classification ornithologique. Dans les plumes du Strigops par exemple, il 
annonce avoir reconnu certains caractères que ne présentent point les plumes 
des Perroquets, caractères qui les rapprocheraient, jusqu’à un certain point, 
des plumes des Rapaces nocturnes, dont elles diffèrent d’ailleurs à beaucoup 
d'autres égards. 


GÉODÉSIE. — Supplément à un précédent Mémoire concernant un moyen 
de mesurer les angles avec précision, sans répéter l'observation, et en 
faisant disparaïtre les erreurs de graduation de l'instrument ; par 
M. Lrais. 


(Commission précédemment nommée.) 
ÉCONOMIE RURALE. — Essai pratique sur l'emploi du sel commun dans la 
culture du froment ; par M. Quéan». 


(Commissaires, MM. Becquerel, Dumas, Boussingault.) 


M. Broussarp soumet au jugement de l'Académie un Mémoire ayant 
pour titre : Pendule à force constante et à remontoir perpétuel. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Langier, Mauvais.) 


M. Conxurs adresse, de Vassy ( Haute-Marne), un Mémoire ayant pour 
titre : Du rôle de l dlecirioié dans la formation des minéraux et dans les 
shénnlidhes cosmiques et géologiques. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Laugier, Faye.) 


PAU 
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M. Oun présente la figure et la description d'un frein pour les voitures des 
chemins de fer dont il avait fait l'objet d'une précédente communication. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Piobert, Combes.) 


M. Brancuer communique les résultats qu'il a obtenus dans des expériences 
faites avec le chloroforme sur divers animaux. 

M. Blanchet, ayant été conduit à reconnaître qu'indépendamment des phé- 
womènes nerveux, il y avait, chez tous les animaux soumis à l'influence de 
cet agent, un changement plus où moins apparent dans la couleur du sang 
artériel, a pensé que cette espèce d'asphyxie devrait être prise en considé- 
ration sil s'agissait de rappeler à la vie des personnes chez lequel l'inha- 
lation du chloroforme aurait été poussée trop loin, et que le moyen le plus 
efficace pour la combatire serait de faire pénétrer dans les poumons un 
air plus riche en oxygène que l'air atmosphérique. Il annonce que ses pré- 
visions ont été pleinement confirmées par les résultats des expériences faites 
sur les animaux. 


M. Marmieu soumet au jugement de l’Académie un appareil qu'il a 
construit pour l'inhalation du chloroforme. 


La Note de M. Blanchet, l'appareil de M. Mathieu, et un autre appareil 
ayant la même destination et présenté dans la séance du 13 décembre par 
M. Luer, sont renvoyés à l'examen de la Commission précédemment nommée 
pour les diverses communications concernant les effets produits par l’inha- 
lation de l’éther et du chloroforme. 


CORRESPONDANCE. 


M. le MimisrRE DE L'ÉNSTRUCTION PUBLIQUE, en transmettant un ouvrage de 
M. pe Luca, secrétaire de la Société royale borbonienne de Sardaigne, invite 
l'Académie à faire examiner ce travail, et exprime le désir de connaître le 
jugement dont il aura été l'objet. 

L'ouvrage, qui est relatif à un nouveau système d'études pour la géométrie 
analytique, est renvoyé à l'examen de M. Sturm. 


ASTRONOMIE. — Æzætrait dune Lettre de M. »e Vico, directeur de 
l'observatoire romain, à M. Arago. 
..….. Dans la carte de la XXII heure, publiée par l’Académie de Berlin, 
C: R., 1847, 2m Semestre. (T. XXV , N° 25.) 123 
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et dressée d’après les observations de M. Argelander, on trouve deux étoiles, 


S et S’, dont les coordonnées sont : 


Ascension ‘droite de S = 22b b1® 45 
Déclinaison de S = — 6°1,2; 

Ascension droite de S' — 22h 52% 0$ 
Déclinaison de S = — 6°1',4. 


Immédiatement avant S, Argelander observa une autre étoile , de neu- 


vième à dixième grandeur, qui paraît ne plus exister dans le ciel. 
Dans la carte de la XXIII° heure, dressée par Harding, on trouve deux 


étoiles © et Z’, dont voici les coordonnées: 


Ascension droite de 2 — Da ME RTS 
Déclinaison de > — — 11°35/,4; 

Ascension droite de = — 23 He 
Déclinaison de  — — 11° 32,9. 


Entre ces deux étoiles, il en passa une, &, de neuvième à dixième grandeur, 
qui semble aussi avoir disparu. 

Finalement, l'étoile de neuvième grandeur observée par Harding et 
Bessel, et qui, dans le catalogue ou explication de cette carte, a 23° 7% 22° 
d’ascension droite, et — 13°14/,2, a disparu du ciel, si toutefois elle n’est 
pas variable. 

« Je vous prie de communiquer ces remarques à l'Académie. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Aurore boréale. 


Le 17 décembre 1847, à 7°35® après midi, la lune répandant une vive 
clarté, M. Ricaucr et plusieurs autres personnes ont vu, à la Ferté-sous- 
Jouarre, une aurore boréale. Elle consistait en quatre taches d'un rouge 
vif entre la grande Ourse et le Cygne, passant par la polaire. 


Observation du même phénomène ; par M. nr Gaspanin. 


Vendredi dernier, 17 décembre, à 7 heures du soir, passant à Saint- 
Symphorien-en-Laye (Loire), un vaste nuage d’une couleur cramoisi intense 
couvrait le ciel au zénith, et aurait pu faire croire à un incendie, si, dominant 
le pays des hauteurs de la montagne .de Tarare, d'où nous descendions , 

? = , + À . 
nous n'avions constaté quil ny en avait aucun. Ce nuage avait absolument 
l'apparence de ceux qui se trouvent au levant, et peu avant le lever du 
soleil. 

Comme on signale l'apparition d’une aurore boréale à Blangy ( Seine- 


RS 
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Inférieure), le même jour et à la même heure, il y a apparence que, la 
coloration de ce nuage était due à la réflexion de la lumière de ce météore. 


PHYSIQUE. — Extrait de la deuxième partie du Mémoire de la propagation 
de l'électricité dans les corps isolants , et, en particulier, sur l’état des 
corps idio-électriques en contact avec les corps conducteurs électrisés ; 
par M. Cu. Marreucer. 


« Un corps conducteur électrisé agit, en général, sur les corps isolants 
parfaitement privés d'électricité, de la même manière que sur les corps 
conducteurs; il faut pour cela que l'air soit parfaitement sec, que la charge 
électrique ne soit pas trop grande, et que les corps conducteurs et les corps 
isolants ne soient pas trop rapprochés. Si l'air n'était pas sec, si les charges 
étaient trop fortes; on trouverait alors ce qu'on a toujours su, que les boules 
métalliques sont plus attirées que les boules isolantes. 

» J'ai démontré aussi que les corps isolants, en présence d’un corps 
conducteur électrisé et à la distance convenable, possèdent, comme les corps 
conducteurs, des états électriques contraires aux deux extrémités opposées, 
et que ces électricités disparaissent lorsque l'action cesse. 

» Un cylindre, ou une plaque d’un corps isolant en contact avec un corps 
électrique, prennent toujours l’électricité de même nom, qui se propage à 
la surface et à l’intérieur du corps isolant d'une manière très-inégale, suivant 
la nature de ce corps, sa forme et l'intensité de sa charge. Ce n’est que 
dans l’air humide, ou quand un corps conducteur touche un corps isolant, : 
qu'apparaissent sur celui-ci dés charges électriques contraires. 


. mn + . . + . . 0 . . , . 


» J'ai trouvé, pour une certaine charge électrique, jusqu'à quelle pro- 
fondeur l'électricité pouvait pénétrer dans les différents corps isolants. Ces 
différentes pénétrabilités expliquent d'une maniere très-évidente les phéno- 
mènes que Belli, Harris, et surtout Faraday, ont appelés pouvoirs inductifs 


spécifiques. 


. . . 0 
F . . . 


» J'ai étudié avec soin l'influence de la chaleur sur lidio-électricité. Le 
soufre et la gomme laque perdent une partie de leur pouvoir isolant par 
une élévation de température qui est bien loin de changer la cohésion de 
ces corps. Une tige de gomme laque, qui, à + 13°,8 centigrades, isole :par- 


F n . Le al es 
faitement une certaine charge électrique, ne l'isole plus à 22 degrés. La 
123.. 
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chaleur détruit d'autant plus aisément le pouvoir isolant, que le point de 
fusion du corps est plus bas. 

» J'ai étudié le passage de l'électricité positive ou négative d'un corps 
conducteur à un corps isolant, et j'ai reconnu que l'électricité négative se 
propage sur la surface d'un corps isolant beaucoup plus facilement que 
l'électricité positive. La différence est d'autant plus grande, que les charges 


employées sont plus fortes. » 


PHYSIQUE. — Mémoire sur les pouvoirs rayonnants des corps; par 
MM. A. Massos et L. Courrérée. 


« Les substances sur lesquelles nous avons opéré sont toutes à l'état de 
précipité chimique. Nous avons fait tous nos efforts pour obtenir des pro- 
duits exempts de cristallisation; nous n'avons pas toujours réussi. Quelques 
précipités acquièrent, au moment où ils se forment, un certain degré de cohé- 
sion qui modifie légèrement les résultats; en nous livrant à l'étude des pou- 
voirs rayonnants des corps solides, nous avons découvert des faits assez 
généraux pour oser les livrer à la publicité. | 

» Nous avons fait usage, pour découvrir les rapports des pouvoirs rayon- 
nants des solides, de l'appareil de M. Melloni, et nous avons suivi la 
méthode indiquée par ce physicien. 

» Les substances, broyées avec de l'eau tenant en dissolution une très- 
petite quantité de colle de peau, ont été appliquées en couches suffisam- 
ment épaisses sur Les faces d'un cube en cuivre ayant à peu près 7 centimètres 
de côté. 

» Le cube, rempli d’eau bouillante, était placé en face de la pile thermo- 
électrique ; les surfaces rayonnantes étaient perpendiculaires à l'axe de la 
pile; l'appareil thermo-électrique était tres-sensible. Quelquefois, pour 
augmenter l'intensité de l'action, nous avons ajusté à la pile un cône réflec- 
teur, Le tableau suivant contient les résultats de nos expériences. 

» Les nombres inscrits dans ce tableau indiquent les degrés de déviation 
du galvanomètre : 


Premier cube. 


Avec le cône. Autre expérience. 
Noir de fumée......... 32 33 30 25,5 
Noir divoire.......... 33 SO 32 26,5 
Oxyde de cobalt... ..... 33 33 30 25 


Sulfate de plomb.,..... 33 33 30 25 
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Deuxième cube. 


Autre expérience. Autre expérience. 


3 a , 
Noir de fumée......... 32 30 26,5 26,5 
Oxychlorure d’antimoine. 32 30 27 26,5 
Carbonate de plomb..... 31 29 | 25 26 


Troisième cube. 


Autre expérience. 
EE 


Noir de fumée, . ..,..,. 22 22 22 25 2 25 35 
Sulfate de baryte..,.... 22 22 25 25 25 25 
FORD june x n'aù à 21 21 23 20 
Sulfure de cadmium..... 18 19 19 23 D 23 ts 

Quatrième cube. 
Noir de fumée. .,...,. 25,5 24,5 658 26 25 25 
Patins esp. 24 24,5 14.5 24,5 24,5 24 ,5 
ALBONE denis vies a 82m 08e 22 21 21 22,9 21,5 2140 22 

Cinquième cube. 

Autre expérience. 
ne, 
Noir de fumée,........ 24 24,5 23 22,5 23 
Chromate de plomb..... 23 24 22 22 23 
Oxyde vert de chrome... 22 22,5 21 21 
Miniumsnée.sh «mb. :23 23 Sy 22 
Sixième cube. 

Autre expérience. Autre expérience. 

a, Re, 
Noir de fumée......... 19 21 20,5 29 29 29,5 
Sulfate de chaux....... 19 20 20 DE, 0 120,5 29 
Alumine........ PEAS 19 20 19,5 28,5 29 


Septième cube. 


Autre expérience. 


Noir de fumée......... 18 17,5 21 À 
Bleu de Prusse........ 19 18,5 21 
Carbonate de baryte.. .. 19 18,5 21 
Carbonate de zinc...... 19 19 21 


Huitième cube. 
Autre expérience. 


ne —, 
Noir de fumée......... 20 21 20 27 28 
Phosphate de chaux. .... 20 21 27 28 


Silicensé dar eme 20H20 20 27 28 


( 938 ) 


Substances ayant le méme pouvoir Substances ayant ur pouvoir rayonnant plus 
rayonnant. faible que celui du noir de fumée. 


| Vermillon. 
” Sulfure de cadmium. 


Noir de fumée. 
Noir d'ivoire. 


Oxyde de cobalt. Argent. 
Sulfate de plomb. Oxyde vert de chrome. 
Oxychlorure d’antimoine. Minium. 


Carbonate de plomb. 
Sulfate de baryte. | 
Platine. | 
Chromate de plomb. 

Sulfate de chaux. 

Alumine. 

Silice. | 
Bleu de Prusse. 

Carbonate de baryte. | 
Carbonate de zinc. 

Phosphate de chaux. | 


» Nous voyons, à l'inspection de ce tableau, que seize substances sur 
ce et une ont émis autant de chaleur que le noir de fumée. 

» Les substances qui ont montré un pouvoir rayonnant un peu,plus, fébles 
ne sont pas des précipités chimiques (le vermillon), ou elles-ont été sourhises 
à une calcination ayant pour effet de leur donner la cohésion. L'argent; qui 
a le plus faible pouvoir rayonnant, est toujours brillant et conserve son 
aspect métallique; nous n'avons pu le maintenir à l’état de division qu'il pré- 
sente.à l'instant-même de sa précipitation. 

Malgré les différences observées dans quelques pouvoirs rayonnants, 
nous croyons être en droit de conclure que : 

» 1°. Les métaux divisés ont un pouvoir rayonnant beaucoup plus grand 
que celui qu’ils possèdent quand on les a fondus ou écrouis. 

» 2°, Le pouvoir rayonnant des corps dépend de la cohésion de leurs 
pârties, et nullement de leur nature. 

» 3°, Si tous les corps étaient réduits à un même état de-division-chi: 
mique, ils auraient, à 100 degrés, le même pouvoir rayonnant: »* 


PHOTOGRAPHIE. — Lettre de M. Crauper. 


Pour expliquer les résultats opposés que ses expériences lui.ont, quelque 
fois fournis, touchant les effets des rayons violets et rouges agissant success 
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sivement sur l'ivodure d'argent, M. Claudet invoque les essais de M. Draper, 
d'après lesquels ces effets seraient variables suivant les saisons. La Lettre de 
M. Claudet renferme, en outre, le fait remarquable qui suit. Nous Rissons 
parlerl'auteur : 

« Il'existe une couche d’iodure d'argent qui se trouve vingt-cinq fois plus 
sensible que la couche de Daguerre. 

» ... Toutes les fois que la plaque est préparée avec cette couche 
d'iode, les verres rouge et jaune produisent la destruction dé l'effet de la 
lumière, de la même manière que cela a lieu pour la couche qui a reçu;'en 
outre, les vapeurs de brome. 

» Il est donc positivement des cas où les verres rouge et jaune ne sônt pas 
doués de la propriété continuatrice sur l’'iodure d'argent seul, mais, au 
contraire, où ils détruisent l'effet de la lumière du jour. 

» Voici comment on obtient cette couche : 

» Quand on soumet une plaque d'argent aux vapeurs d'iode, elle prend 
d’abord une teinte jaune, ensuite elle passe successivement aux teintes rose, 
rouse, violet, bleu-vert ; toutes ces teintes constituent ce que j'appellerai la 
couche simple : elles sont presque toutes douées du même degré de 
sensibilité. 

» Si l’on continue l'iodage, il se forme une seconde série de couches 
semblables aux premières; la plaque redevient jaune, et elle passe successi- 
vement par les teintes rose, rouge, violet, bleu-vert. Cette seconde couche 
est vingt-cinq fois plus sensible que la première, En continuant l'iodage, on 
obtient une troisième série des mêmes couches, mais elle est un peu moins 
sensible que la seconde, et la surface d'argent commence à paraître atta- 
quée. Apres le lavage à l'hyposulfite, elle paraît laiteuse; ce qui nuit à la 
pureté de l'épreuve. 

» Si l’on soumet une plaque d'argent aux vapeurs d'iode, de manière à lui 
donner graduellement par zones horizontales toutes les teintes de la premiere 
couche et toutes les teintes de la seconde couche d’iode, et qu'après l'avoir 
impressionnée en entier à la lumière du jour, on expose seulement une moitié 
verticale de la plaque pendant quelques minutes sous un verre rouge, de 
manière à ce que l’action du verre rouge puisse s'exercer sur la moitié de 
chacune des zones de diverses teintes des deux couches d’iodage; au sortir 
de la boîte à mercure, on voit que le verre rouge a détruit l'effet de la 
lumière sur la seconde couche d'iode, et l’a continué sur la première. Le 
verre rouge à rétabli la moitié de la couche plus sensible, au même point 
d'effet plrotogénique que celui de la couche moins sensible qui n’avait pas 
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recu l'action du verre ronge, et il a continué sur la couche moins sensible 
l'effet de la lumière du jour au même degré d'intensité que celui obtenu par 
l'accroissement de sensibilité de la seconde couche. De sorte que chaque 
moitié de la plaque a un effet égal et identique dans tous les points à celui 
de l’autre moitié, seulement à l'inverse l'une de l’autre. Mais il ÿ a cela de 
remarquable, que la zone horizontale, précisément au milieu de la plaque, 
présente la même intensité, d'effet photogénique dans toute sa longueur. 
Ainsi, il n'y a eu ni continuation ni destruction sur l'espace où la couche 
d'iode a, par son épaisseur, la moyenne de sensibilité. 

» Eu mettant de côté la question de l'influence des différentes époques de 
l'année sur la destruction ou la continuation de l'effet de la lumière du jour 
par les rayons rouge et jaune; jusqu’à ce que nous ayons tous pu vérifier si 
les faits de M. Draper sont exacts, on ne peut pas toujours dire, en thèse 
générale, que les verre rouges et jaune soient doués de la propriété de conti- 
nuer l'effet de la lumière sur les plaques d'iodure d'argent. W est des cas où 
le contraire a lieu suivant l'épaisseur de la couche. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — À l'occasion de la communication récente de 
M. Laugier, relative à la compensation du pendule des horloges astrono- 
miques, M. Porno, officier supérieur du Génie piémontais, adresse une 
Lettre à M. Arago, dans laquelle il donne quelques détails sur l'horloge du 
clocher de Saint-Maurice de Pignerol, dont il a dirigé la construction en 1839, 
et qui a parfaitement marché pendant longtemps, malgré la position 
défavorable où elle se trouve placée. 

« Dans la compensation du pendule, dit M. Porro, on a eu égard à quel- 
ques-unes des considérations que M. Laugier a présentées à l'Académie. 
Voici la traduction du paragraphe 9 de mon Mémoire italien, publié 
en 1840 : 

« Le pendule à compensation est en fer et zinc; il est construit avec des 
» baguettes cylindriques dont les diamètres sont réglés, d’après la péné- 
» trabilité de ces deux métaux par la chaleur, et dont les longueurs sont 
» en raison inverse de la dilatabilité. La lentille du pendule est en fonte de 
» fer, et comme l'effet du calorique sur celle-ci a été compté dans le 
» calcul de la compensation, on a eu l'attention, non-seulement d'en laisser 
» la surface à l’état grenu, mais encore de la noircir, afin que le calorique 
» en pénêtre la masse et s’en dépage à peu près aussi vite que pour les 
» autres parties du pendule, qui sorit brillantes et enduites d’une’ couche 
» très-mince de vernis de gomme élastique. . .. » 


( 94r ) 


M. Porro ajoute que, du reste, il ne vient point réclamer la priorité sur 
cet objet. 


M. Laucier fait remarquer que M. Porro aurait dû donner les diamètres 
des cylindres en fer et en zinc qui composent son pendule, et indiquer en 
même temps le principe d'après lequel il tient compte de la différence de 
pénétrabilité des deux métaux pour la chaleur. Pour que deux cylindres 
plongés dans le même milieu , de température variable, soient constamment 
à la même température, il ne suffit pas, dans le calcul de leurs diamètres, 
d'avoir égard à leur conductibilité, il faut encore faire intervenir la considé- 
ration de leur capacité pour le calorique; or, il ne paraît pas que M. Porro 
se soit occupé de ce dernier élément. Quoi qu'il en soit, M. Laugier pense 
que si l'horloge du clocher de Saint-Maurice de Pignerol a marché très-régu- 
lièrement, malgré les variations de température, c’est un fait qui doit inté- 
resser les horlogers, et les engager à faire usage des rapports numériques 
qu'il a donnés dans son Mémoire. k 


M. Roca transmet un Mémoire ayant pour titre : Esquisse sur la théorie 
de la numération, et annonce que l’auteur désire n'être pas connu avant que 
son travail ait été l'objet d’un Rapport. 

L'Académie n’examinant pas, sauf le cas des concours, les travaux dont 
les auteurs ne se sont pas d'avance fait connaître, le Mémoire transmis par 
M. Roca sera considéré comme un simple dépôt. 


M. Porrr, qui avait envoyé de Milan plusieurs Mémoires imprimés des- 
tinés au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie de la fondation 
Montyon, écrit de nouveau pour s'assurer de leur admission. Ces opuscules 
ont été déjà renvoyés à l'examen de la Commission. 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés présentés par 
MM. Becow et Cuopzco, par M. Sewaxas et par M. Serres, d'Alais. 


À 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. A. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 13 décembre 1847, les ouvrages 


dont veici les titres : 


Du Choléra. Moyens préservatifs et curatifs, ou Philosophie des grandes épi- 
démies ; par M. BUREAUD-RIOFREY ; brochure in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; décembre 1847; in-8°. 

Moyen d'élever une fois plus d'eau avec moitié moins de dépense; par 
M. LEGRIS ; 4° partie (autographié); ? de feuille in-8°. 

Annales de Thérapeutique médicale et chirurgicale ; décembre 1847; in-80. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales ; décembre 1847; in-8°. 

Characteres essentiales familiarum ac tribuum Regni vegetabilis et amphor- 
ganici ; auctore PAULO HORANINOW. Petropoli, 1847 ; in-8°. 

Astronomical. .. Observations astronomiques faites à l'observatoire Radcliffe 
(Oxford), pendant l'année 1845; par M. MANUEL J. JoansoN. Oxford, 1847; 


in-8°. 


Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 618; 
in-4°. 
Raccolta... Recueil scientifique de physique et de mathématiques; 3° année, 


. n°23. Rome, in-8°. 

Dilucidazioni... Éclaircissements historiques sur le Choléra de Rome en 
1837 ; par M. CaPELLO. Rome, 1847; in-®°. 

Monographia... Monographie des Pleuretomes du Piémont ; par M. BEL- 
LARDI. Turin, 1847; in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 50; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 144 à 145; in-folio. 

L'Union agricole; n° 18». 


ul ! e / , 
L'Académie a reçu, dans la séance du 20 décembre 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’ Académie royale des Sciences 
2 
2° semestre 1847, n° 24; in-4°. 
Société royale et centrale d'Agriculture. — Bulletin des séances ; Compte rendu 
mensuel, rédigé par M. PAYEN ; 2° série, 3° vol., n° 6; in-8°. 
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Considérations générales sur les Organes et les Fonctions de Propagation dans 
tout le règne animal ; par M. DuverNoY ; brochure in-8e. | 

Documents pour servir à l'histoire de li pomme de terre, etc. ; par M. Gauni- 
CHAUD; 1 feuille in-4°. 

Dictionnaire de Géographie ancienne et moderne, contenant tout ce qu'il est 
important de connaître en Géographie physique, politique, commerciale et in- 
dustrielle, et les Notions indispensables pour l'étude de l'Histoire , avec 8 cartes : 
par MM. Meissas et MICHELOT ; 1 vol. in-8°. 

Traité de la Spedalskhed , ou Éléphantiasis des Grecs; par MM. DANIELSEN 
et BOEGK ; traduit du norwégien par M. CossoN DE NOGARET ; 1 volume in-8° 
avec planches in-folio. ; 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dinor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 148° et 149° livraison; in-8°. 

Annales maritimes et coloniales; par MM. Basor et PoiRé; 32° année, 
3° série; novembre 1847; in-8°. 

Bulletin de l’ Académie royale de Médecine ; n° 11, 13 décembre 18473 in-8°. 

Académie royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen. — Classe des 
Sciences ; Rapport sur les Travaux faits pendant l'année 1846-1847 ; par 
M. J. GiRARDIN; brochure in-8°. 

Manuel de l'Éducateur des vers à soie ; par M. ROBINET; in-8°. 

Guide de l’Agriculteur ; par M. DEREAUVOYS; 2° édition; in-r 2. 

Herborisation sur la Montagne Noire et les environs de Sorrèze et de Castres ; 
par M. DOUMENJOU. Castres, 1847; in-8°. 

Complément d’Arithmétique, ou Méthode nouvelle pour effectuer plus brie- 
vement et de mémoire toutes les opérations sur les nombres ; par M. CaïLreT. 
Sedan , 1846; in-8°. 

Coup d œil sur la marche de la Physique depuis son origine jusqu'à nos jours ; 
par M. Lamy. Lille, 1847; in-8°. 

Mémoire sur la Théorie mathématique de la chaleur ; par M. D'Esrocquois ; 
1 feuille in-8°. 

Mémoire pratique sur la Pleuropéripneumonie aiguë ; par M. le docteur 
KoOSCIAKIEWIEZ. Paris, in-6°. 

Précis iconographique de Médecine opératoire et d'Anatomie chirurgicale ; 
par MM. BERNARD et HUETTE; 5° livraison ; in-12. 

Revue médico-chirurgicale de Paris ; décembre 1847; in-8° 

L' Abeille médicale ; décembre 1847; in-8°. 

Flora Batava ; 157° livraison ; in-4°. 
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intorno... Mémoire sur une superficie annulaire convenable pour le trs Est 
minaison d'un môle s’'avançant dans la mer ; par M. Had; Ross, architecte. 


# 


Naples, 1847 ; in-4°. 
Ricerche.., Recherches analytiques sur. les superficies annulaires ; par le 
même; fascicule 1°"; in-8°. PCT LA | 
Di una efficacissima... Sur un moyen très-efficace on pa Le position 
de l'embouchure d’un Ra dans la mer ; par le même; in-4°. j 
Nuovo systema... Nouveau Système d'études géométriques due re 
liquement du développement successif d'une seule équation; par M. F:pbE Luca. 
Naples, 1847; in-8°. (Renvoyé à l'examen de M. Sturra pour un Rare 
verbal. ) | 
Gazette médicale de Paris; n° 51; in-4°. 
Gazette des Hôpitaux ; n°% 148 à 149; in-folio. 
L'Union agricole; 4° année , n° 183. 


